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Le	Vietnam	remporte	la	
Coupe	de	l'ASEAN	2024	🇻🇳		
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Le	final	entre	Vietnam	contre	la	
Thaïlande		
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LE	BLOG	DE	JEAN-FRANÇOIS	HUBERT	

Expert	en	art	du	Vietnam	

https://jeanfrancoishubert.com/2024/12/26/le-statut-public-de-lart-du-vietnam-en-france-en-2024-

de-lidentification-fusionnelle-dorigine-a-quelques-derives-contemporaines/	

	

Le	statut	public	de	l’art	du	Vietnam	en	France	en	2024	:	de	l’identification	fusionnelle	d’origine	à	
quelques	dérives	contemporaines	

26	décembre	2024	Non	Par	JEAN-FRANÇOIS	HUBERT	
Retrouvez	ci-dessous	un	texte	publié	dans	la	revue	Le	Douanier	Francophone.	

L’histoire	artistique	de	la	France	témoigne	de	la	volonté	et	de	la	capacité	du	pays	à	intégrer	les	arts	
étrangers.			

Agréger,	comprendre,	assimiler,	incorporer	l’autre	artistiquement,	s’y	fondre	même,	tel	reste	le	credo	
de	la	pratique	de	l’art	en	France.		

L’art	vietnamien	(ou	du	Vietnam	?	…)	y	tient	une	place	particulière	dès	le	XIXème	siècle.	On	sait	que,	
encore	plus	tôt,	le	néerlandais	Georg	Everhard	Rumphius	(1627-1702),	grand		voyageur	s’il	en	fut,	offrit	
un	tambour	métallique	–	manifestement	de	la	civilisation	de	Dong	Son	–	au	grand-duc	de	Toscane,	
sans	qu’on	puisse	néanmoins	en	assurer	l’origine	(Vietnam		ou	Indonésie	d’aujourd’hui).	Louis	
Bezacier	(1906-1966)	dans	son	classique	«	Le	Viêt-Nam	de	la	préhistoire	à	la	fin	de	l’occupation	
chinoise	»,	Paris	1972)	nous	renseigne	plus	amplement	(pp	180-185	de	son	ouvrage)	sur	l’arrivée	en	
Occident	de	ces	tambours,	notamment	en	France	sous	Napoléon	III.	Ensuite	et	progressivement	fut	
mieux	appréhendé	ce	qui	constitue	les	arts	majeurs	du	Vietnam	:	outre	la	culture	de	Dong	Son,	
celle	d’Oc	Éo	et	le	Funan,	le	Champa,	certaines	céramiques	et	la	peinture	du	XXème	siècle.		
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L’art	du	Vietnam	bénéficie	d’une	vision	particulière	et	unique	en	France	qui	tient	aux	liens	prolongés	
que	les	deux	pays	ont	connus,	au	plan	des	États	mais	plus	encore	des	peuples	eux-mêmes.	D’Alexandre	
de	Rhodes	(1591-1660),	en	passant	par	Pigneau	de	Béhaine		(1741-1799),	de	la	période	de	la	colonisation	
(1858-1954),	jusqu’à	aujourd’hui,	rien	n’est	neutre	entre	la	France	et	le	Vietnam,	et	la	notion	de	«	
transfert	culturel	»,	sobrement	définie	par	Michel	Espagne	y	trouve	là	un	champ	d’investigation	
infini…		

«	Tout	passage	d’un	objet	culturel	d’un	contexte	dans	un	autre	a	pour	conséquence	une	transformation	
de	son	sens,	une	dynamique	de	resémantisation,	qu’on	ne	peut	pleinement	reconnaître	qu’en	tenant	
compte	des	vecteurs	historiques	du	passage	»	(1)	

Dans	le	cas	du	Vietnam	les	termes	d’«	objet	culturel	»	(que	nous	réduisons	ici	aux	objets		d’art	et	aux	
peintures),	de	«	contexte	»	(ici	l’appropriation,	la	vente	et	l’achat,	l’exportation		et	la	circulation,	sans	
limite	d’inventaire…)	de	«	resémantisation	»	(l’identification	dans	le		temps	et	l’espace)	et	les	«	
vecteurs	historiques	»	(les	écrivains,	les	archéologues,	les	historiens,	les	artisans,	les	artistes,	les	
collectionneurs,	les	marchands,	les	musées,	mais	peut-être	plus	encore	les	populations)	trouvent	ici	
toute	une	signification.		

Oui,	il	y	a	une	spécificité	de	l’art	du	Vietnam	en	France	même	si	le	Vietnam	«	coincé	»	au	sein	de	la	
dénomination	«	Indo-Chine	»	proposée	par	Conrad	Malte-Brun	(1775-1826)	a	souffert	durablement	
d’un	désintérêt	tant	l’Inde	et	la	Chine	ont	pu	monopoliser	les	«	vecteurs	historiques	».		

Mais	la	grandeur	de	l’art	chinois,	la	subtilité	de	l’art	japonais,	la	solennité	de	l’art	indien,	le	mystère	de	
la	sculpture	khmer	et	le	charme	de	la	sculpture	thaïlandaise	(la	liste	n’est	pas	close…)	ne	côtoient	pas	
la	spécificité	de	l’art	vietnamien.	Une	spécificité	issue	d’une	identification	fusionnelle	fondatrice	qui,	si	
elle	ne	faiblit	pas	aujourd’hui,	porte	néanmoins	en	germe	une	déliquescence	potentielle	dont	il	faut	se	
prémunir.	

I.	UNE	IDENTIFICATION	FUSIONNELLE	FONDATRICE	ET	RÉAFFIRMÉE.		

A.	UNE	IDENTIFICATION	FUSIONNELLE	ET	FONDATRICE	:	DES	INSTITUTIONS	ET	DES	
INDIVIDUS	

Il	nous	faudrait	des	pages	pour	simplement	énumérer	les	institutions	de	recherche	et	d’enseignement	
créées	au	moment	de	la	colonisation	au	Vietnam.	Administratives	puis	«	culturelles	»	(Écoles,	
Missions,	Académies,	Associations,	Sociétés,	etc),	toutes	furent	essentielles	à	l’identification	de	l’art	
vietnamien.		

En	leur	sein	–	principalement	autour	de	l’École	française	d’Extrême-Orient	(EFEO),	créée	on	l’oublie	
souvent	à	Saigon	en	1898	–	des	archéologues,	des	érudits,	des	sachants,	membres	ou	rattachés,	ont	
identifié	l’art	vietnamien	existant.	D’autres	l’engendreront	même	via	l’École	des	Beaux-Arts	
d’Hanoi	créée	en	1924.		

Citons	parmi	une	multitude	de	talents	(chacun	d’entre	eux	méritant	une	longue	notice)	Léopold	
Cadière	(1869-1955),	Henri	Parmentier	(1871-1949),	Madeleine	Colani	(1866-1943),	Pierre	Dupont	(1908-
1955),	Jean	Boisselier	(1912-1996)	–	que	j’ai	eu	l’honneur	de		bien	connaître	et	qui	me	confia	pour	
publication	un	de	ses	textes	les	plus	importants,	18	mois	avant	sa	mort	–	mais	aussi	les	vietnamiens	
Trân	Ham	Tân	(1887-1957)	et	Nguyen	Van	Huyên	(1908-1975),	notamment.		

S’ensuivirent	des	dizaines	de	livres,	d’articles,	de	notices,	des	milliers	de	pages	en	français,	d’une	
grande	richesse,	dont	la	lecture	est	indispensable	à	quiconque	veut	étudier	l’art	vietnamien.	Ajoutons	
les	enseignants	et	peintres	Victor	Tardieu	(1870-1937)	et	Joseph	Inguimberty	(1896-1971).		

Ce	sont	des	centaines	d’intervenants	qui	le	plus	souvent	du	Vietnam	et	en	français	ont	créé	un	
répertoire	de	l’art	vietnamien.	On	trouvera	de	plus	amples	renseignements	sur	le	sujet	dans	les	deux	
ouvrages	cités	en	bibliographie	(2)	et	(3).		
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Parallèlement,	tout	un	ensemble	d’objets	furent	collectés,	décrits,	classés	et	exposés	au	Vietnam	dans	
de	somptueux	bâtiments	ou	rapportés	en	France	bien	plus	comme	des	témoignages	d’une	civilisation	
qui	livre	ses	mystères	que	pour	alimenter	un	marché.		

Cette	identification	persiste	de	nos	jours.		

B.	UNE	IDENTIFICATION	RÉAFFIRMÉE	EN	FRANCE	MÊME.		

Car	outre	des	objets,	des	artistes	issus	essentiellement	de	l’École	des	Beaux-Arts	d’Hanoi		comme	Vu	
Cao	Dam,	Le	Pho	et	Mai	Thu	s’installent	définitivement	en	France	dans	les	années	30.	Paris	la	«	ville	
lumière	»	est	à	la	hauteur	de	leur	ambition.	Leurs	œuvres	et	celles	de	leurs	condisciples	les	y	ont	
souvent	précédées.	L’Exposition	Coloniale	de	1931,	l’AGINDO	(Agence	économique	de	l’Indochine),	les	
achats	rapportés	par	les	«	coloniaux	»,	l’Exposition	Universelle	de	1937,	l’immersion	dans	le	milieu	des	
galeries	font	que	le	phénomène	d’identification	s’enrichit.		

L’objet	devient	sujet	et	l’art	vietnamien	se	crée	aussi	en	France.	Aux	confins	de	la	réification	et	de	
l’abstraction,	du	droit	du	sol	et	du	droit	du	sang.		Un	mélange	passionnel,	mais	tellement	bénéfique.	
Explosif	aussi	peut-être	?		

Car	la	déliquescence,	entropique,	guette.	

II.	UNE	IDENTIFICATION	MENACÉE	D’UNE	DÉLIQUESCENCE		POTENTIELLE	CONTRE	
LAQUELLE	IL	FAUT	LUTTER.		

On	connaît	la	loi	de	Thomas	Gresham	(environ	1519-1579)	:	«	La	mauvaise	monnaie	chasse	la	bonne	».		

Le	principe	s’applique	en	art.	Et	le	bon	art	pur	du	Vietnam	n’échappe	pas	à	la	menace.	J’ai	
déjà	longuement	décrit	les	caractéristiques	de	celle-ci,	exogène	et	endogène.		

La	lutte	doit	être	menée	contre	les	dangers	cumulés	d’une	offre	fallacieuse	et	d’une	demande	biaisée.		

A.	LUTTER	CONTRE	UNE	OFFRE	FALLACIEUSE.		

Deux	exemples	serviront	d’illustration	:	celui	du	fils	du	célèbre	peintre	Bui	Xuan	Phai	(1920-	1988),	le	
dénommé	Bui	Thanh	Phuong.		

Celui	d’un	individu	–	type	que	
nous	nommerons	«	Stéphane	
Latanière	».			

Leur	point	commun	essentiel	
est	de	proposer	une	offre	viciée	
à	la	source	en	la	
produisant	pour	le	premier	en	
la	transmettant	pour	le	second.		

Le	premier,	peintre	
sympathique,	s’est	livré	très	tôt	
à	la	pure	imitation	des	œuvres	
de	son	père.	On	peut	le	
constater	en	comparant	les	
deux	œuvres	reproduites	ici.		

Celle	d’en	haut	est	du	grand	Bui	
Xuan	Phai	lui-même.	Vendue	
chez	Christie’s	à	Hong	Kong	et	
qui	reste	toujours	le	record	du	
monde	pour	l’artiste.		
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Peinture	par	Bui	Thanh	Phuong	
	
	
	
	
	
Envers	de	la	Peinture	de	Bui	Thanh	Phuong	
En	1983,	il	signe	encore	au	dos	de	son	propre	nom	
même	 si	 sa	 signature	 frontale	 conserve	 plus	
qu’une	ambiguïté.	À	 la	mort	de	son	père,	 il	n’y	
aura	 plus	 de	 signature	 au	 dos	 et	 ses	peintures	
seront	signées	«	Phai	»	…	

Peintures	qui	 vont	 se	multiplier	 et	 se	 répandre	
abondamment	:	certificats	de	la	famille,	éditions	
de	livres,	constitutions	de	collections	complètes	
au	 début	 vers	 le	 Japon	 et	 la	 Corée	puis	 vers	 la	
France	 vont	 accompagner.	 Une	 prolifique	
activité	dont	tout	le	monde	se	gausse	au	Vietnam	
et	 qui	 ne	 dupe	 que	 quelques	 benêts.	 Mais	
comment	y	résister	?		

Ce	 qui	 aurait	 pu	 rester	 une	 escroquerie	 locale	
s’est	internationalisée	facilement.		

En	France	l’offre	fallacieuse	nécessite	des	«	
Stéphane	Latanière	».	Celui-ci,	
professeur	d’université,	spécialiste	d’un	
domaine	totalement	étranger	à	l’art	vietnamien	
a	l’habitude	d’enseigner	le	français	au	sein	d’un	
institut	public	lié	aux	universités	publiques	
française	et	vietnamienne	(«	découverte	de	la	

Baie	d’Halong	incluse	»	(sic)).		

Notre	enseignant	rapporte	dans	ses	valises	outre	des	croûtes	(rien	de	grave),	ce	type	de	faux	(plus	grave)	
et	 les	 vend	 dans	 des	 ventes	 publiques	 dont	 il	 est…	 l’expert.	 Certes	 les	Commissaires-Priseurs	 pour	
lesquels	il	«	officie	»,	ne	sont	pas	les	plus	brillants	de	la	profession	mais	leur	degré	de	vigilance	pose	

Œuvre	du	fils	
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question.	Ce	n’est	plus	là	«	tombé	du	cul	du	camion	»	(une	revue	pour	francophones	me	pardonnera	
l’expression	…)	mais	«	glissé	de	la	valise	».		

«	Idiot	utile	»	ou	crétin	superflu	notre	professeur	nuit	gravement	à	la	crédibilité	de	l’art	vietnamien.		

B.	LUTTER	CONTRE	UNE	DEMANDE	BIAISÉE.		

Le	biais,	en	France,	découle	de	plusieurs	facteurs,	tous	négatifs.		

D’abord	l’offre	fallacieuse	est	soutenue	par	tout	un	réseau	de	personnes	qui	doivent	financièrement	en	
vivre.	Ici	pas	de	cause	comme	pour	les	aînés	cités	plus	haut	mais	la	nécessité	d’un	emploi.	Ensuite	nos	
institutions	subissent	un	entrisme	réel	de	ce	qui	pourrait	devenir	un	gang	du	faux.	Enfin,	tous	ces	
personnages	malsains	bénéficient	de	l’absence	de	connaissance	dans	le	domaine.		

Pour	cela	ils	saturent	à	leur	profit	les	réseaux	sociaux,	fréquentent	de	manière	quasi-obsessionnelle	les	
lieux	de	vente,	enchaînent	les	mondanités.	Une	pratique	primitive	mais	parfois	efficace	du	soft	power.	
Le	phénomène	n’est	pas	récent	:	une	exposition	dans	un	musée	public	en	2012	où	la	commissaire	
d’exposition	faisait	la	promotion	à	Paris	–	financée	par	l’argent	public	–	de	sa	propre	collection,	en	
reste	le	parfait	exemple.		

Toutes	les	institutions	sont	menacées,	publiques	ou	privées.		

CONCLUSION	:	LE	DOUANIER,	UN	GARDIEN	VIGILANT.		

On	le	voit,	la	France,	lieu	essentiel	d’inclusion	de	l’art	vietnamien	et	principalement	de	sa	peinture,	est	
aussi	la	place	d’un	trafic	qui,	s’il	n’est	pas	encore	très	grave,	est	insidieusement	malsain.		

Ce	qui	reste	une	épopée	quasi-unique,	l’union	créatrice	de	deux	cultures,	se	trouve	menacé	par	
quelques	individus	qui,	parce	que	nous	faisons	souvent	preuve	de	faiblesse	à	l’intérieur	de	nos	
frontières,	souillent	le	sanctuaire	d’un	art	magnifique.		

Il	y	a	pourtant,	en	art,	une	surface-pays	apaisée	derrière	la	ligne-frontière.	La	Douane,	gardienne	de	la	
frontière	est	ainsi	garante	de	nos	choix.	

C’est	l’honneur	du	douanier	d’en	être	le	défenseur	vigilant.		

Jean-François	
Hubert 
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J’avais	eu	M	F	Kanh	au	téléphone	vers	2014	qui	me	mettais	en	garde	contre	les	
témoignages	flous	de	Tran	To	Nga,	lui-même	étant	sur	le	terrain	à	cette	même	époque	

DdM	
	

Disparition	de	Marcel-Francis	Kahn	
L’Humanité				Le	1er	janvier	
Disparition	 de	 Marcel-Francis	 Kahn,	 infatigable	 défenseur	 des	 droits	 des	
peuples	
Le	médecin	rhumatologue	de	renom,	militant	engagé,	vient	de	décéder	à	Paris,	à	l’âge	de	
95	ans.	Nous	publions	l'hommage	rendu	par	Isabelle	Avran.	
Marcel-Francis	Kahn	vient	de	décéder	à	Paris,	à	l’âge	de	95	ans.	Rhumatologue	reconnu	
dans	le	monde,	Francis	était	un	militant	des	droits	des	peuples,	de	l’Algérie	au	Vietnam	
et	à	 la	Palestine,	un	 internationaliste	qui	a	su	mettre	sa	grande	culture	et	ses	valeurs	
antiracistes	 et	 humanistes	 au	 service	 d’une	 solidarité	 active	 et	 efficace	 et	 d’un	
engagement	permanent.	
Né	dans	une	famille	juive,	il	s’est	engagé	dans	la	Résistance	avec	les	FFI	dès	ses	15	ans	
pour	 combattre	 l’occupation	 nazie	 et	 le	 régime	 de	 Vichy.	 Il	 épousera	 Rena	 Cukier,	
survivante	des	camps,	décédée	trop	tôt,	en	1974.	
Militant	syndical	et	politique,	au	PSU	puis	à	la	Ligue	Communiste	(dissoute	en	1973),	il	

s’est	engagé	auprès	du	FLN	pour	l’indépendance	de	l’Algérie	et,	après	une	mission	au	Vietnam,	a	contribué	
à	la	création	du	tribunal	Russel	pour	ce	pays.	
En	 1970,	 professeur	 de	 médecine	 à	 l’Hôpital	 Lariboisière	 à	 Paris,	 il	 est	 parti	 en	 Jordanie	 avec	 d’autres	
médecins,	via	le	Liban	et	la	Syrie,	et	a	soigné	à	Irbid	des	résistants	palestiniens	de	l’OLP	lors	du	tragique	
Septembre	noir.	
Dès	 la	 création	 de	 l’association	 France-Palestine	 en	 1979,	 il	 a	 fait	 partie	 de	 sa	 coprésidence.	 Il	 vient	 de	
rejoindre	ceux	qui	nous	ont	quittés	depuis	plusieurs	années	déjà	 :	Louis	Terrenoire,	Louis	Odru,	Claude	
Bourdet.	
Francis	a	 fait	partie	de	celles	et	ceux	qui	ont	milité	en	 faveur	de	 la	 fusion	des	deux	associations	France-
Palestine	et	AMFP	qui	a	donné	naissance	à	l’AFPS	en	2001.	
Il	 a	 été	 l’initiateur	 d’un	 appel	 «	En	 tant	 que	 juifs	»	 condamnant	 la	 politique	 israélienne	 d’occupation	 et	
l’usurpation	de	la	mémoire	des	victimes	du	nazisme.	«	Citoyens	de	la	planète,	nous	n’avons	pas	de	raisons	ni	
pour	habitude	de	nous	exprimer	en	qualité	de	juifsNous	combattons	le	racisme,	dont,	bien	sûr,	l’antisémitisme	
sous	toutes	ses	formes	(…)	Mais,	en	prétendant	parler	au	nom	de	tous	les	juifs	du	monde,	en	s’appropriant	la	
mémoire	commune,	en	s’érigeant	en	représentants	de	toutes	les	victimes	juives	passées,	les	dirigeants	de	l’État	
d’Israël	s’arrogent	aussi	le	droit	de	parler,	malgré	nous,	en	notre	nom.	Personne	n’a	le	monopole	du	judéocide	
nazi.	Nos	 familles	ont	eu	 leur	part	de	déportés,	de	disparus,	de	 résistants.	Aussi	 le	chantage	à	 la	solidarité	
communautaire,	 servant	 à	 légitimer	 la	 politique	 d’union	 sacrée	 des	 gouvernants	 israéliens,	 nous	 est-il	
intolérable.	»	écrivait-il	 déjà	 en	 2000,	 avec	 de	 nombreux	 signataires	 dont	 son	 ami	 Stanislas	 Tomkiewicz,	
appelant	alors	à	un	réel	processus	de	paix.	
Contre	l’occupation	et	la	colonisation	israéliennes	de	la	Palestine,	les	violences	qu’elles	engendrent,	il	a	été	
l’un	des	 fondateurs	du	tribunal	Russel	pour	 la	Palestine	 lequel	a	mis	en	 lumière	 la	politique	d’Apartheid	
israélienne.	
Défenseur	 du	 droit	 international,	 il	 a	 milité	 pour	 la	 coopération	 entre	 résistance	 palestinienne,	
anticolonialistes	israéliens	et	mouvements	de	solidarité	dans	le	monde	et	s’est	engagé	contre	l’impunité	des	
dirigeants	de	Tel-Aviv.	Autant	de	combats	lucides	d’une	terrible	actualité.	
Ses	 amies	 et	 amis	 se	 rappelleront	 sa	 solidarité	 envers	 les	 opprimés	 et	 celles	 et	 ceux	 qui	 résistent.	 Ils	 se	
rappelleront	aussi	sa	défense	du	service	public	qu’il	n’a	jamais	quitté	et	du	droit	à	la	santé.	Ils	se	rappelleront	
de	débats	parfois	vifs	toujours	passionnés.	
Une	génération	s’éteint.	Mais	sa	mémoire	restera,	celle	de	l’engagement	pour	la	justice	et	l’égalité	des	droits	
sans	frontières.	
Les	obsèques	de	Marcel-Francis	Kahn	auront	lieu	le	vendredi	10	janvier	à	10h30	au	grand	crématorium	du	
Père-Lachaise.	 	 	 	 	 	 	 	 Isabelle	Avran	
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Olivier	Todd	avait	été	enfant	caché		

avec	Claire	Turyn	
	

	
J’avais	connu	
Marie-Claude	
Béaud	1978	quand	
elle	était		
conservateur	du	
Musée	de	Toulon	
	
Musée	qu’elle	a	
dépoussiéré	
et	ville	où	elle	
s’est	retirée	
quand	elle	a	
quitté	Monaco.	
	
Pour	moi	elle	a	
toujours	été		
une	apparatchik	
nationale	
qui	a	su	imposer	
sans	réformer	en	
profondeur	DdM	
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"L'ennui	naquit	un	jour	de	l'uniformité",	
	a	écrit	l'écrivain	et	dramaturge	Antoine	Houdart	de	la	Motte	

	
Je	fais	mien	cet	aphorisme	pour	justifier	la	diffusion	de	cette	feuille	de	route	et	des	
diaporamas	qui	l'accompagnent.		
	
Pour	la	seconde	fois	(1),	en	effet,	les	photos	qui	accompagnent	le	texte	explicatif	sont	celles	
d'un	Ingénieur	des	Mines,	Louis	Gascuel,	qui,	dans	le	cadre	de	sa	profession,	il	y	a	plus	d'un	
siècle,	parcourut	le	monde,	et	donc	l'Asie,	et,	dans	le	cas	d'espèce,	l'Indonésie	alors	
dénommée	"Indes	Néerlandaises".	
	
Leur	intérêt	documentaire	justifie,	à	mes	yeux,	et	aux	vôtres	j'espère,	cette	exception	à	
l'habituelle	règle	de	la	diffusion	de	mes	seules	photos.	
	
Louis	Gascuel	a	réalisé	deux	missions	en	Indonésie,	et	plus	précisément	sur	l'île	de	Bornéo.	La	
première	fois	en	1900/1901.	La	seconde	en	1906.	
	
Ce	sont	les	photos	de	cette	première	mission,	réparties	sur	trois	diaporamas,	que	vous	
trouverez	dans	cet	envoi.	Les	photos	de	la	seconde	mission	vous	seront	envoyées	
ultérieurement.	
	
Des	photos	précédées	d'une	feuille	de	route	dont	l'objet	est	de	vous	présenter	le	contexte	géo-
politique	dans	lequel	s'inscrivaient	ces	missions.	
	
Je	profite	de	ce	mail	pour	vous	souhaiter	une	bonne	nouvelle	année	2025	
	
Amicalement		 	 	 	 	 	 	 	 	 Jean-Michel		

	
Feuille	de	route	84	:	«	les	Indes	néerlandaises	...		

dans	une	malle	cévenole	»	
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Les	Indes	orientales	néerlandaises	(en	rose)	
	

À	la	différence	de	la	majorité	des	photographes-voyageurs,	lorsque	je	quitte	mon	«	chez	moi	»	
pour	une	destination	lointaine,	je	n’ai,	bien	souvent,	pas	de	projet	photographique	précis	en	
tête.	Pour	moi,	la	curiosité	-	ou	plutôt	le	souci	permanent	d’une	»	recherche	explicative	»	du	
monde,	de	ses	complexités,	mais	aussi	de	ses	beautés-	est	un	moteur	suffisant	pour	vouloir	
témoigner,	par	l’écrit	et	par	la	photo,	de	ce	que	je	découvre	..	à	condition	toutefois	de	savoir	
donner	du	»temps	au	temps	»	-un	bien	de	plus	en	plus	rare	!-.	
Il	en	fut	ainsi,	peut-être	les	plus	anciens	des	lecteurs	s’en	souviennent-ils,	d’une	feuille	de	
route	(1)	et	de	cinq	diaporamas	(2),	fruits	d’une	rencontre	autour	d’un	petit-déjeuner	à	
Phnom	Penh,	avec	le	petit-fils	d’un	Ingénieur	des	Mines,	Louis	Gascuel,	qui,	en	1904,	
parcourut	l’Asie	du	sud-est.		

**	
Lors	de	 la	publication	de	ce	 texte	et	de	ces	photos,	en	2019,	 je	vous	avais	signalé	que	Louis	
Gascuel	avait	également	réalisé	deux	missions	en	Indonésie,	missions	qui	avaient	été	pour	lui	
une	nouvelle	occasion	de	donner	cours	à	une	de	ses	passions	:	la	photo.	Ce	sont	ces	clichés	que	
je	vous	propose	de	découvrir	dans	les	diaporamas	qui	accompagnent	cette	feuille	de	route.	

**	
Avant	toutefois	de	découvrir	par	les	images	ce	qu’était	-une	partie	de-	l’archipel	indonésien	au	
début	du	siècle	dernier,	il	me	paraît	utile,	voire	indispensable,	par	l’écrit,	de	les	resituer	dans	
leur	contexte	historique.	Je	vous	invite	donc	d’abord	à	une	plongée	dans	le	passé	pour	
découvrir	ce	que	l’on	dénommait	alors	:	«	les	Indes	orientales	néerlandaises	».			
	
	
	

• L’histoire	des	Indes	orientales	néerlandaises	
Vers	la	fin	du	XVIIIème	siècle	et	au	début	du	XIXème	siècle,	les	deux	Amériques	se	sont	
libérées	des	présences	des	puissances	européennes.	Mais,	en	1900,	c’est	sur	la	quasi-totalité	de	
l’Afrique	et	une	grande	partie	de	l’Asie	que	les	grands	pays	européens	étendaient	leur	
domination.		
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Navire	hollandais	

Au	XVIIème	siècle,	la	marine	hollandaise	est	la	première	flotte	commerciale	au	monde	
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Les	progressives	extensions	territoriales	des	indes	néerlandaises	
	
	

	

	
Photo	de	Louis	Gascuel		

	
	

	 	

La	seconde	malle	où	se	trouvent	encore	les	archives	de	Louis	Gascuel		

	

	

Au	sud	de	l’île	de	Bornéo	:	la	ville	de	Banjamarsin	

**	
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• De	l’intérêt	des	photos	
Louis	Gascuel	ne	réalisera	pas	d’autres	missions	en	Asie,	consacrant	l’essentiel	de	sa	vie	
professionnelle	à	l’Amérique	du	sud	(1).	Il	n’y	a	donc	pas	d’autres	photos	retraçant	ses	
missions	asiatiques	que	celles	contenues	dans	diaporamas	joints	à	cette	feuille	de	route	et	
celles	retraçant	sa	mission	au	Laos	en	1904	(1).	
Des	photos	qui	nous	permettent	une	plongée	dans	le	monde	de	nos	aïeuls.	Et,	pour	moi,	
surtout	des	photos	qui	nous	permettent	de	prendre	conscience	de	la	distance	qui	nous	sépare	
d’un	monde	que	seulement	un	peu	plus	d’un	siècle	nous	sépare.	Pour	illustrer	ce	constat,	j’ai	
décidé	de	terminer	cette	feuille	de	route	par	une	série	de	photos	actuelles	de	villes	que	vous	
découvrirez	dans	les	diaporamas	telles	qu’elles	étaient	en	1900	ou	1906	:	Jakarta	(alors	appelée	
Batavia),	Singapour	et	Johor(e).	
	
	

	 	
Jakarta		

	

	 	
Singapour		

	

	

	
Johor		

	



Fichiers Joints  Semaine 2 10 janvier 2025 
 

 31 

Un	siècle	seulement,	mais	des	bouleversements	plus	profonds	que	lors	des	précédents	
millénaires.	Bouleversements	dans	nos	modes	de	vie	(6).	Mais	dans	nos	têtes	?		
	
	

**	
Tous	mes	remerciements	à	la	famille	Gascuel	qui	m'a	autorisé	à	diffuser	les	photos	
relatives	aux	missions	de	Louis	Gascuel	dans	les	«	Indes	néerlandaises	»	auprès	de	mes	
habituels	destinataires	des	feuilles	de	route	et	des	diaporamas.	

Si	vous	souhaitez	en	savoir	davantage	sur	ces	photos	ou	en	faire	une	quelconque	
utilisation,	il	vous	convient	d'obtenir	l'autorisation	de	la	famille	Gascuel.	N'hésitez	pas	
à	me	contacter	à	cette	fin.	

**	

	

Jean-Michel	GALLET	

	
	
	
	
	



La feuille de route « les Indes néerlandaises  .. dans une malle cévenole « avait 
pour objet de vous situer le contexte dans lequel se sont déroulées les deux 
missions de Louis Gascuel dans les Indes néerlandaises au début du siècle 
dernier. Place maintenant aux images.

La première mission (1900/1901) est reprise dans les diaporamas 94-1, 94-2 et 
94-3

La seconde mission (1906) est reprise dans les diaporamas 95-1 et 95-2

**

Malgré une qualité technique qui ne peut être celle des photos d’aujourd’hui, j’ai 
fait le choix de reprendre la plus grande partie des photos prises par Louis 
Gascuel, considérant que leur intérêt premier était d’abord dans leur aspect 
documentaire. 

**

Les photos de Louis Gascuel sont la propriété du « fonds Louis Gascuel ». Toute 
utilisation est soumise à une autorisation de ce fonds.

Jean-Michel GALLET



Mission de Louis Gascuel dans les Indes néerlandaises 

(1900/1901)

De Marseille à Banjermassin (Bornéo)

Diaporama 94-1 



Carte de l’actuelle Indonésie. Pour suivre la mission de Louis Gascuel, notez les villes de Jakarta (appelée Batavia 
en 1901/1902), de Surabaya (Soerabaia) et surtout de Banjarmasin (Banjermassin)



Le 16 août 1900, une lettre de mission charge Louis Gascuel

« d’examiner » les perspectives d’avenir d’une concession 

minière située dans la région de Tjampaka (aujourd’hui 

dénommée Campaka) à l’est de Barjarmarsin, une zone 

traditionnellement diamantifère. Une concession acquise en 

1885 par la société « Borneo Myn Maatschappij » qui avait 

déjà fait l’objet de plusieurs tentatives d’exploitation.







Au début du siècle dernier, la voie maritime était le seul moyen d’accès aux contrées lointaines. 
Pour Louis Gascuel, le port d’embarquement sera Marseille. 



Marseille – le bas de la 
Canebière (26 août 1900)



Le 30 août 1900, Louis Gascuel embarque à Marseille à bord 
du « Laos » pour un voyage qui, pour atteindre l’île de Java 
(Indonésie), va durer 26 jours.

De son lancement en 1896 jusqu’en 1903, puis de 1912 à 
1932, le « Laos » sera affecté à la ligne d’Extrême-Orient.



Marseille – vue prise du « Laos » 
(30 août 1900)



Marseille – photo prise du « Laos »
(30 août 1900) 



Marseille – vue prise du « Laos »
Cathédrale Sainte-Marie Majeure ou « LA MAJOR »

(30 août 1900)



Marseille – vue prise du « Laos »
Le quai des Belges avec l’arrivée de la Canebière

(30 août 1900) 



Marseille – vue prise du « Laos »
Quai Rive Neuve 

(30 août 1900) 



Marseille – vue prise du « Laos »
(30 août 1900) 



Suivent les habituelles escales .. Djibouti
Vue de l’extrémité de la jetée

(9 septembre 1900) 



Djibouti – la place centrale 
(9 septembre 1900) 



Escale suivante : Colombo (16 septembre 1900) 

Navire français affrété pour le transport de troupes pour la Chine (révolte des Boxers)



Colombo – cuirassé japonais Asahaï
(16 septembre 1900) 



A Singapour, Louis Gascuel doit changer de navire pour mettre le cap sur les Indes néerlandaises.
Ici, photo de l’arrivée à Tandjong Priok (île de Java) et port de la capitale, Batavia (25 septembre 1900)  



En 1900, Batavia est la capitale des Indes néerlandaises. La 
ville avait été fondée en 1619 par la Compagnie 
néerlandaise des Indes orientales, à la recherche d’un 
« relais » entre les îles à épices (les Moluques) et le détroit 
de Malacca et les Indes. Erigée sur les ruines de Jayakarta, 
elle resta la capitale jusqu’en 1942 où elle prit le nom de 
Jakarta en souvenir de son ancien nom. 

Au début du siècle dernier, elle se caractérisait par son 
caractère rectiligne : celui des canaux qui permettaient de 
rejoindre la mer et celui des maisons et entrepôts s’alignant 
le long d’ »avenues » boisées.

Une organisation de la ville qui concerne tant la « vieille 
ville » que la « nouvelle ville ».



Batavia (octobre 1900) – canal



Batavia (octobre 1900) – canal 



Batavia (fin septembre 1900) – une avenue



Batavia (fin septembre 1900) – une avenue



Batavia (fin septembre 1900) – une avenue 



Batavia (fin septembre 1900) 

Canal reliant la nouvelle et l’ancienne ville 



Batavia (fin septembre 1900) 

Canal reliant la nouvelle et l’ancienne ville



Batavia (fin septembre 1900)

Avenue reliant la nouvelle et l’ancienne ville 



Batavia (octobre 1900)

Entrée de la rue de la veille ville 



Batavia (fin septembre 1900)

Une rue de la vieille ville 



Batavia (fin septembre 1900) 

Les maisons de commerce sur le vieux port



Batavia (fin septembre 1900) 

Les maisons de commerce sur le vieux port 



Batavia (fin septembre 1900) 

Le vieux port 



Batavia (octobre 1900)

Le vieux port 



Batavia – la vieille ville (octobre 1900) 

Une rue du quartier chinois 



Batavia – la vieille ville (octobre 1900)

Une rue du quartier chinois 



Batavia – la vieille ville (octobre 1900) 

Canal dans le quartier chinois 



Batavia – la vieille ville (octobre 1900) 

Canal dans le quartier chinois



Batavia (fin septembre 1900)

Le « coin » français 



Batavia 
Le lieu d’hébergement de Louis Gascuel 



Soerabaia (ville aujourd’hui dénommée Surabaya) sur l’île 
de Java sera l’ultime étape de Louis Gascuel avant 

d’atteindre l’île de Bornéo, et plus précisément la ville de 
Banjarmarsin. 

Louis Gascuel séjournera du 5 au 9 octobre 1900 à 
Soerabaia.  



Soerabaia
Une rue du quartier commerçant 



Soerabaia – transbordement 
des bagages à bord du Courrier 
pour Bornéo 



Soerabaia – embarquement à marée 
basse à bord du Courrier pour Bornéo 



Mission de Louis Gascuel dans les Indes néerlandaises 
(1900/1901)

De Marseille à Banjermassin 

Fin du diaporama 94 – 1 



Mission de Louis Gascuel dans les Indes néerlandaises

(1900/1901) 

Mission à Tjampaka

Diaporama 94 – 2 



La mission que réalise Louis Gascuel en 1900/1901 dans les 
Indes néerlandaises pour le compte d’une société 
diamantifère se déroule sur la partie indonésienne de l’île 
de Bornéo, à l’est de la ville de Banjarmasin, alors appelée 
Bandjermassin. 

Après le périple qui l’a mené de Marseille à Bandjermassin, 
via Djibouti, Singapour, Batavia et Soerabaia, Louis Gascuel 
va d’abord séjourner quelques jours à Bandjermassin.





Bandjermassin (octobre 1900)



Bandjermassin (octobre 1900) 



Bandjermassin (octobre 1900) 



Bandjermassin (octobre 1900) 



Bandjermassin (octobre 1900) 



Bandjermassin (octobre 1900)



Bandjermassin (octobre 1900) 

un mariage indigène 



La mission de Louis Gascuel comprend deux temps : le 
premier à Tjampaka du 12 octobre 1900 au 7 janvier 1901. 
Le second, plus à l’est, dans la région de Koesan 
(aujourd’hui appelée Kusan) du 7 au 31 janvier 1901.

Ce deuxième diaporama ne relate que la première partie de 
la mission, celle de Tjampaka.



Sur cette carte, notez la ville de Bandjermas(s)in (aujourd’hui dénommée Banjarmasin). A l’est, à une 
cinquantaine de kilomètres, la ville de Martapoera (aujourd’hui dénommée Martapura) que l’on atteignait 

en remontant la rivière éponyme. A 9 km au sud de Martapoera, la localité de Tjampaka (aujourd’hui 
dénommée Campaka). C’est en ce dernier lieu que se déroule la première partie de la mission de Louis 

Gascuel.



Louis Gascuel arrive à Tjampaka le 11 octobre 1900 dans la soirée . Son rapport souligne 
d’abord les difficultés d’accès : » pour se rendre de Banjermassin à Martapoera, il faut 
remonter la rivière dont les détours sont nombreux et le courant assez rapide. Aussi doit-on 
compter de 8 à 10 heures de trajet entre Banjermassin et Tjampaka ». 



Tjampaka – la route traversant le village 



Tjampaka – la rivière traversant le village – son pont 



Tjampaka – maisons indigènes le long de la rivière 



Tjampaka – maison indigène 



Tjampaka – maison indigène 



Tjampaka – maison indigène



Tjampaka – la mosquée



Tjampaka – buffles d’eau 



Tjampaka – arrivée d’un malade



Tjampaka - Maisons indigènes et dépendances de la Compagnie 



Tjampaka – vue générale des installations



Tjampaka – les installations 



Tjampaka – les installations



Tjampaka – la maison d’habitation de la mission 



Après un examen général de la concession, Louis Gascuel 
commence son travail exploratoire à l’ouest de Tjampaka où 
il découvre  « une grande plaine basse et marécageuse, 
couverte de forêts ou de hautes herbes, non exploitée sur le 
plan diamantifère .. Je pensais pouvoir y creuser un assez 
grand nombre de puits pour couvrir d’un réseau régulier le 
terrain dont je me proposais l’étude », écrit-il dans son 
rapport. 



Sur cette carte, on découvre la zone de marais à l’ouest de Tjempaka (ou Tjampaka)  



Creusement d’un puits à diamants
15 octobre 1900 



Les espoirs de Louis Gascuel se révélèrent rapidement 
infondés : « le travail fut excessivement pénible à cause de 
la chaleur lourde et humide, de la nature marécageuse des 
terrains, de la nécessité de faire le chemin à travers la forêt 
ou les hautes herbes … enfin, malgré tous mes efforts, je ne 
pus exécuter mon projet à cause des pluies » note-t-il dans 
son rapport. Sa conclusion : « il faut considérer comme 
industriellement inexploitable la grande vallée qui occupe la 
moitié de la concession ».



« Il me restait à voir ce qu’était le gisement dans les vallées 
supérieures » note-t-il dans son rapport. C’est-à-dire dans les zones 
situées à l’est de Tjampaka « qui ont été fouillées par les indigènes qui 
connaissent l’existence des diamants depuis au moins trois siècles ». 
Là où, aussi, la société mandante « Borneo Myn Maattshappij » 
exploite une vingtaine de puits. 

Le 26 novembre 1900, Louis Gascuel y commence des fouilles. Et le 20 
décembre, « un rectangle de 13 m, de long sur 9 de large était à nu 
avec une profondeur moyenne de 5m.10 ».

Malgré la découverte de quelques diamants, une analyse exhaustive 
de l’ensemble du dossier l’amène à une conclusion négative quant à la 
poursuite de l’exploitation : « les parties les plus riches en diamants -
et les plus faciles à travailler- sont épuisées ». Et étendre la zone de 
recherche ne serait pas rentable « aux cours actuels du diamant ». In 
fine, il conseille de « louer la concession à d’autres entrepreneurs 
chinois ou arabes ».



Tjampaka – chantier de fouilles 



Tjampaka – chantier de fouilles 



Tjampaka – chantier de fouilles



Tjampaka – enlèvement des stériles 



Tjampaka – fin de chantier – 31 décembre 1900



Mission de Louis Gascuel dans les Indes néerlandaises

Mission à Tjampaka

Fin du diaporama 94 – 2   



Mission de Louis Gascuel dans les Indes néerlandaises 

(1900/1901)

Mission dans la vallée de Koesan 

Diaporama 94 – 3 



Ainsi que le stipule sa lettre de mission, Louis Gascuel devait 
également « donner une opinion motivée sur deux autres 
concessions appartenant au « Syndicat d’Exploration 
diamantifère des Indes néerlandaises », un syndicat présidé par 
le même Président que celui de la société mandante pour les 
recherches diamantifères de Tjampaka. Sa mission : « savoir s’il 
conviendrait d’exécuter des travaux de recherche » dans des 
concessions situées « dans le pays de Koesan » (aujourd’hui 
dénommé Kusan) à l’est de Tjampaka, c’est-à-dire à proximité de 
la côte est de l’île. Une zone que, à partir de Tjampaka, l’on 
rejoint en traversant une zone montagneuse.



Carte de la région retrouvée dans la « malle aux documents » de Louis Gascuel 



Détail de la précédente carte. Retrouvez -à gauche- la localité de Bandjermassin et, vers l’est, celle de
Martapoera, proche de Tjampaka, lieu de la première partie de la mission. La seconde partie de la mission
exigeait de passer du bassin de la rivière Riam Kiwa au bassin de la rivière Koesan, ce qui nécessitait de
franchir le relief montagneux qui séparait les deux bassins. Notez également la localité de Pengaron où
Louis Gascuel a préparé l’expédition vers Koesan ainsi que la localité de Kota Baroe sur l’île de Pulau Laut,
point d’embarquement, la seconde mission terminée, pour le retour vers Bandjermassin.



Carte de l’île de 
Bornéo avec 
indication du 
relief et de la 
zone de 
recherches de la 
seconde partie de 
la mission dans le 
bassin de la 
Koesan 
(aujourd’hui 
dénommé 
Kusan). Zone que 
l’on atteint après 
le franchissement 
d’un relief 
montagneux. 



Louis Gascuel note : « les terrains -pour cette seconde 
partie de la mission- se trouvent fort loin de Tjampaka, dans 
le pays de Koesan.. Ce pays est totalement inconnu. La 
rivière Riam Kiwa a été remontée quelques fois, mais 
seulement jusqu’à une série de rapides qui isolent la région 
de Tjampaka. Aucun européen n’avait franchi avant moi la 
chaine de montagnes entre les bassins du Riam Kiwa et de 
la rivière Koesan… il fallait donc monter une véritable 
expédition. On me prédisait que je n’arriverais pas à 
accomplir ce voyage, mais j’étais trop près pour ne pas au 
moins essayer. »

Louis Gascuel prépare cette expédition dans la localité de 
Pengaron et s’attache les services de M. Schnetzler, un 
Suisse  établi à Bandjermassin depuis 8 ans.



Pengaron – la maison du contrôleur hollandais 



Pengaron – le passangrahan ou maison d’hôtes 
(du 7 au 11 janvier 1901) 



M. Schnetzler



Première étape : de Pengaron, via Antakroe, rejoindre 
Blimbing au pied du massif montagneux après avoir traversé 
la rivière Riam Kiwa.

Toujours dans les notes de Louis Gascuel : « le 11 janvier au 
matin, ayant recruté des porteurs, nous nous mîmes en 
route pour Blimbing où nous arrivâmes le 13 janvier vers 
midi après une marche des plus pénibles à cause de la 
chaleur extrême et des difficultés du terrain. » 



Antakroe – orchestre à l’aide de bambous
(11 janvier 1901) 



D’Antakroe à Blimbing – traversée du Soengei Pinang 
(12 janvier 1901) 



Arrivée à Blimbing – traversée du Riam Kiwa
(13 janvier 1901)  



Blimbing – maisons indigènes 
(13 au 16 janvier 1901) 



Toujours dans les carnets de Louis Gascuel : « A Blimbing, 
trois jours d’arrêt de nouveau pour trouver un guide et de 
nouveaux porteurs .. enfin, le 16 janvier au matin, nous 
étions en chemin avec une caravane de 38 hommes dont le 
guide.

Depuis Blimbing, la marche avait été excessivement pénible. 
Nous suivions au milieu de la forêt une piste surtout 
pratiquée par les buffles sauvages, coupant le pays en ligne 
droite, escaladant et redescendant les montagnes sans 
souci de la pente, traversant vingt fois le même ruisseau. 
Durant les quatre journées, nous n’avons rencontré aucune 
maison habitée : nous n’avons vu en tout que deux 
indigènes, des Dayaks, venus à la découverte de notre 
caravane ». 



Expédition au départ de Blimbing
(16 janvier 1901) 



De Blimbing à la région de Koesan – une halte dans les hautes herbes 
(16 janvier 1901) 



Entre Blimbing et la région de Koesan
Camp pour la nuit du 18 janvier dans une maison dayak abandonnée



Enfin, après avoir franchi le relief montagneux séparant les 
deux bassins fluviaux : « le samedi 19 janvier à midi nous 
arrivions sur les bords du fleuve Koesan et vingt quatre 
heures après au petit hameau d’Aïb ». 

La mission d’exploration de la région de Koesan allait 
pouvoir commencer.



De Blimbing au soengei Aïb – halte sur le fleuve Koesan 
(19 janvier 1901) 



De Blimbing au soengei Aïb – sur le fleuve Koesan 
(19 janvier 1901) 



Soengei Aïb 
Lieu d’hébergement de Louis Gascuel du 20 au 26 janvier 1901



Soengei Aïb 
Maison indigène 



Le bilan que dresse Louis Gascuel de cette mission est sans appel : « J’ai constaté l’existence 
de graviers diamantifères dans ce haut pays. A Aïb, j’ai appris que la région avait autrefois été 
très exploitée. Il existait alors de nombreux villages populeux et prospères. Mais depuis 
cinquante ans, tout a disparu. Aussi ne suis-je pas d’avis de faire des recherches dans ce haut 
pays de Koesan : il est inconnu, désert, malsain et d’accès difficile. L’expédition qu’il faudrait y 
envoyer serait fort coûteuse et les probabilités de succès sont faibles, l’extinction complète 
de l’exploitation indigène étant une bien fâcheuse indication .. il n’est pas douteux que les 
terrains soient diamantifères, mais la dernière tentative de la Compagnie Pagattan-Koesan 
s’est terminée par un échec complet. Auparavant, il y avait eu la prospection de French et 
Murray en 1894-1895, tous deux morts de fièvres. Auparavant encore, en 1893, l’Ingénieur 
allemand Hang avait exploré à fond le pays et avait dû rentrer à Java fort malade sans avoir 
trouvé rien d’important. Je suis donc d’avis qu’il n’y a pas lieu de réaliser les options 
consenties au Syndicat sur les permis de recherche».

Les membres de la mission vont alors regagner la côte via la rivière Koesan et, plus 
précisément, la localité de Pegattan. 



Soengei – arrivée des barques pour la descente des rapides 
(25 janvier 1901) 



Sur le fleuve Koesan – au bas des rapides 
(26 janvier 1901)



Sur le fleuve Koesan – embarcation indigène de la basse vallée
(28 janvier 1901) 



Sur le fleuve Koesan – embarcation indigène de la basse vallée 
(28 janvier 1901) 



Sur le fleuve Koesan – habitation indigène non loin de Pegattan
(28 janvier 1901) 



Sur le fleuve Koesan – habitation indigène 
(28 janvier 1901) 



Le 28 janvier, l’expédition arrive sur la côte dans la localité 
de Pegattan. Louis Gascuel y séjournera  trois journées, du 
28 au 31 janvier 1901, le temps de trouver un moyen naval 
pour rejoindre le port de Kota Baroe (aujourd’hui dénommé 
Kota Baru) sur l’île de Pulo (Pulau) Laut.  



Pegattan – rue principale – maisons indigènes



Pegattan – maison indigène 



Pagattan – marché aux poissons 



Le 31 janvier 1901, Louis Gascuel quitte la localité de Pegattan (aujourd’hui kota Pagatan) pour Kota 
Baru(oe), ville portuaire permettant de rejoindre Banjarmasin. Il y séjournera jusqu’au 2 février 1901.



Kota Baroe – maison où était hébergé Louis Gascuel 
(31 janvier – 02 février 1901) 



Kota Baroe 
rue où était situé le lieu d’hébergement de Louis Gascuel  



Kota Baroe 
La rue principale 



Kota Baroe
Le port 



De Kota Baroe, un bateau conduit Louis Gascuel à Bandjermassin. 
Batavia et Singapour seront, toujours par mer, les étapes suivantes. 
Avant toutefois de regagner la France, dans l’attente d’un navire, Louis 
Gascuel fait, de Singapour, une « excursion » à Johore (aujourd’hui 
dénommée Johor) en Malaisie. 

Le 5 mars 1901, Louis Gascuel quitte Singapour pour Marseille.



De Kota Baroe à Bandjermassin à bord du Sarie Borneo
Chinois déjeunant 
(2 février 1901) 



Arrivée à Bandjermassin à bord du Sarie Borneo 
(3 février 1901) 



Départ de Bandjermassin pour Batavia à bord du Medan 
(9 février 1901) 



Entre Batavia et Singapour
chargement d’étain à Billiton (Balitung en indonésien), 

île au large de la côte orientale de Sumatra  



Sortie à Johore avec des amis 
(27 février 1901) 



Johore – le palais du Rajah 
(27 février 1901) 



Johore – rickshaws 
(27 février 1901) 



Singapour  
Le « La Seyne » - navire des Messageries Maritimes assurant la liaison Singapour – Batavia

(5 mars 1901)  



Singapour – indigènes 



Singapour – indigènes 



Mission de Louis Gascuel dans les Indes néerlandaises

(1900/1901) 

Mission dans la vallée du Koesan
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